Du  compte  de  Ch.  Delacroix  à /.  M,  Mujjet 
rcprcjencans  du  peuple , députés  dans  U dé- 
pc.nemcni  de  Seine-ù  O/Je. 
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§ I. 

' Iltnoiivtlkment  des  autorités  conjtuuées. 

XjA  miflion  particulière  que  nous  remplilfions  depuis 
deux  mois  dans  le  cheMieu  du' département  de  Seine 
Oife,  nous  avoir  mis  a portée  de  connoître  jes  parilores 
énergiques,  & de  lesdiftinguer  des  ennemis  déclarés  de  la 
révolution,  des  modérés,  des  hommes  foi  blés,  des  égoïHes 
toujours  froids  fur  les  intérêts  de  leur  pKrie.  Deux  foeiétés  ■ 
populaires  réuiihloient  les  amis  de  la  liberté  fur  ce  loi  long- 
temps détri  d’une  manière  particulière  par  le  foufîlc  impur  du 
defpotifme.  Dans  l’une , on  pouvoit  fe  convaincre  que 
le  patriotilrae , allié  naturel  de  toutes  les  vertus  , n’eft 
point  rennemi  des  talens.  Il  fc  montroit  dans  l’autre 
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fous  (les  formes  plus  auftères  , plu*  rudes  , &,  pat  cette 
raifon  même , plus  analog;ues  peut-être  au  caractère  à une 
république  naillante.  Elles  fe  réunirent,  d’après _ notre 
invitation , pour  faire  fubir  un  fctutin  épuratoire  a tous 
les  membres  des  autorités  confticuées,  & pour  nous  pre- 
feuccr  une  lifle  des  citoyens  les  plus  propres  à les  for- 
mer. Munis  de  cette  lifte  , nous  crûmes  devoir  encore 
la  fouiTiCttre  à la  cenfure  du  comité  de  furveillance , & 
nous  aider  de  la  connoilTance  plus  intime  qu’il  avoir  des 
candidats,  pour  placer  chacun  d’eux  au  pofte  ou  il 
pouvoir  être  le  plus  utile  à la  Répiiblique.  Ceft  dans 
le  fein  de  ce  comité  que  nous  arrêtâmes  définitivement 
la  lifte  des  autorités  coiiftittiées  j & les  feétions  de  Ver- 
f'Ules  , qu’avoir  d’abord  effarouchées  cette  marche  ré- 
voUitionnaite , fe  font  empteftêes  d’en  approuver  le  ré- 

lliîtar.  . . 

C’eft  d’apiès  les  mêmes  principes  , que  nous  avons 

procéeié  à répui-em'enc  du  dlftiid  & de  la  municipalité 
de  Montagne -bon -Air.  Deux  patriotes  sûrs,  l’un  au- 
jouta  hui  procureur  ryiidic  dudiftrid  de  Verfailles*,  1 autre, 
membre  du  ccmlré  de  furveillance,  nous  y avoient  pré- 
cédés. Us  avoient  organifé  un  comité  de^  furveillance  ^ 
compofé  de  vrais  fans- culottes  ^ ceft  au  milieu  deux  que 
fut  arrêtée  déhnitrvemeiit  la  lifte  du  diftri(ft  Ôc  de  la  mu- 
nicipalité • de  fans  doute  notre  choix  n a point  été  mal- 
heureux , puiUpue  les  diftérentes  communes  du  diltrid, 
pnifaue  la  focléré  populaire  qui  avoit  provoqué  cette  re- 
forme, n’ont  jufqua  p'éfent  fait  entendre  aucunes  re- 

■cia  mations.  . . 

Nous  avons  renu  la  même  conduite,  obtenu  le  meme 
fticcès  dans  les  diftrias  de  Mantes,  Pon  toi  fe  & Montfort. 
11  fcmble  qu’un  génie  bienfaifant , proreéteur  des  âmes 
confiantes  & pures , qui  jugent  pieique  toujours  des 
autres  pat  elles-mêmes , nous  ait  prefent  de  prendre 
précautions  plus  sûres  encore  pour  le  diUriét  de  Gonelk. 


? 

Nous  étions  depuis  long-temps  convaincus  de  la  ncccffîté 
de  ponei*  un  oeil  févère  fur  fes  autorités  confticiiée?.  Les 
membres  dont  elles  étoient  compofées  étoient  bien  loin 
d’être  des  contre-révolutionnaires^  mais  beaucoup  étoient 
foiblss  , fans  énergie  ; Ôc  l’importance  dont  eft  ce  diflnd 
pour  rapprovihoniiemcnt  de  la  grande  commune , du 
quartier  général  de  la  République , nous  excitoïc  puil- 
famment^^ â ne  rien  négliger  pour  y placer  des  hommes 
fermes,  adlifs  6c  totalement  dévoués  à la  révolution.  Du 
moment  où  la  Convention  nationale  eut  étendu  nos 
pouvoirs,  nous  prîmes  auprès  des  membres  du  Départe- 
ment régénéré , que  leurs  relations  avoient  mis  a portée 
de  corinoître  ce  dillri'â:,  des  informations  fur  les  nrembres 
de  ion  adminiftration  que  rinrérêr  ^ public  devoir  en 
écarter , & fur  les  citoyens  qu’il  appeloit  à les  remplacer  ; 
nous  envoyâmes  de  la  Montagne- bon- Air  deux  pati iotes 
pôüi  Caternifer  avec  les  fans-culottes  de  GonelTe  , & nous 
communiquer  le  réfultat  de  leurs  obfervafions.  Après  avoir 
terminé  nos  opérations  a Pontoife , deux  des  meilleurs 
citoyens  de  cette  ville  partirent , d’après  notre  invitation  > 
pour  GoneÜe  5 «on  point , comme  on  a alfedlé  de  le 
dire , pour  y renouveler  les  autorités  conftiruees,  mais  pour 
préparer  leur  épurement.  Arrivés  clans  ceite  commune , 
après  avoir  réuni  & comparé  les  divers  renfeignemens 
que  nous  nous  étions  procurés  par  ces  différens  moyens , 
nous  nous  rendîmes  â la  focieté  populaire,  a laquelle 
étoient  réunis  une  iiiullitude  de  citoyens  des  difrérenres 
communes^  6c  la,  ehacaii  des  membres  qui  fe  trouvoit 
porté  fur  les  liftes  que  nous  avions  formées , fubit  l exaa^en 
le  plus  fé  ère.  Un  feul  nous  avoir  été  dénoncé,  comme 
ayant , fous  l’ancien  régime  , abufé  cruellement 
de  cliafî'e  dont  il  jouiftoit  dans  la  commune  du  iuiai  : 
ce  fait:  fut  génétalennent  démenti  par  la  fociete  ^ mais 
nous  exigeâmes  quelle  s’expliquât  par  appel  nominal  fat 
le  civifme  de  Palteau , dit  Yéméranges  j elle  le  fat  aux 
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applaudifTcinens  univerfels  de  tous  les  citoyens  préfens  à 
ia  féance.  La  révolution  auroit-elle  donc  rétrogradé? 
Serions- nous  revenus  au  temps  où  le  fuHrage  du  peuple 
ne  pouvoir  balancer  la  prévention  la  plus  vague  , la  dénon- 
ciation la  plus  inj Lille  ? Nous  ne  lavons  pas  cru,  ôc 
Palteau  fut  compris  dans  la  liltc  défnirive  de  radminif- 
tration  du  diflrid,  que  nous  arrêtâmes  avec  quatre  coin- 
inilTâires,  que  nous  accorda  ia  fociété  populaire,  poumons 
aider  à placer  chaque  citoyen  au  polie  où  rappeloient  fes 
talens  & fes  vertus.  Telle  ell  la  conduire  que  nous  avons 
tenue  dans  le  renouvellement  des  autorités  conftituées 
de  Gonelïe.  Nous  fommes  hommes  : noùs  pouvons  avoir 
été  trompés  ; mais  nous  doutons  que  la  prudence  elîe- 
même,  forcée  de  fouirrir  l’alliance  de  la  folblelfc  humaine , 
eût  pu  prendre  d autres  mefures  pour  le  garantir  de  l’erreur. 

Aulfi  5 nous  ne  craindrons  p;as  de  le  cire,  le  rem  u- 
vcllement  du  diHiicl  &:  de  ia  municipalité  , l’établiire- 
ment  du  comité  de  furveillance  , avoient  obtenu  l’alTen- 
timent  général  : un®  fête  civique  avoir  fuivi  j nous  avions 
reçu  les  fermens , échaiiifé  le  courage  des  jeunes  répu- 
blicains du  batsilioiî  de  ce  dilTriél;  les  titres  féodaux  , 
le  brevet  délivré  au  curé  de  Gonelfe  pour  célébrer  fes 
momeries  facrées  , avoitnt  été  dt'erts  en  holocaufte  â la 
raifon  régénérée;  des  danfes,  des  hymnes  p.irriotiqiies , 
des  cris  mille  fois  repères  de  vive  là  Eépnblique,  vive 

U Convention  nationale  , vive  la  Montagne 

Î1  fem.bloit  que  tous  les  emurs  , comprimés  pendant 
quelque  temps  par  la  terreur,  fe  fiifient  épanouis  à 
lafpeâ:  de  la  juftice  & de  ia  liberté.  Une  mulriiide  de 
citoyens  qui  fe  dlfoient  vexés  nous  avoient  fait  entendre 
leurs  plaintes  , <Sc  nous  noos  préparions  â porter  un  œil 
fevère  fur  la  conduite  de  quelques  agens  du  gouverne- 
ment qui  eu  étoient  l’objet,  loricju’un  décret^  apporté 
par  un  de  nos  collègues  chargé  de  fon  exécution , vint 
fceiminer  notre  miiiiua  , ôc  nous  enlever  roccafion  de 
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pïouver  qu’aucune  confidération  n’airicte  nn  vraî^  répu- 
blicain, quand  des  ades  d’injiiftice  ôc  dopprefiioii  lui 
font  dénoncés , qifil  peut  &:  doit  les  réparer. 

Nous  ne  fivcns  s il  nelt  pas  au  - celîous  de  la 
dif^nité  de  ceux  que  le  peiiph  français  a honorés 
de^fa  conhance,  de  relever  une  petiteire  débitée  dans 
le  fein  de  la  Convention  nationale.  Nous  avons , a-c-ou 
dit , été  trouvés  allis  à un  banquet  fplendidc;  : il  ell:  cer- 
tain que  nous  avons  été  trouvés  a table  avec  quelques 
m-smbres  du  dillrid  ^ de  la  municipa  ité  ; ils  avoienc 
commandé  leur  dîner  dans  la  même  auberge,  la  feule 
qui  foie  à Gonefîe  : iis  deniandêrent  a le  joindre  au  notre  ; 
quanta  la  fpiendeiir  du  feftin,  il  étoit  d cent  fols  pair 
tête*  chacun  a payé  fon  écot.  Nous  n avons  aucune  idée 
de  l’aullériré  républicaine,  fi  elle  exige  que  des  repré- 
fentans  du  peuple  fe  refufent  à une  pareille  propoiiiion 
faite  par  des  hommes  qu’ils  viennent  d honorer  de  la 
confiance  nationale , & à l’égard  defquels  tout  eft  con- 
(ommé.  ‘ n 

§ 1 L 

Socléxis  PoPULAlRlS. 

Jffaife  de  Meulam 

Dans  le  cours  de  la  million  dont  nous  a honorés  k 
Convention  nationale  , un  de  nos  premiers  foins  a été  de 
eonfoUder  5c  d’épurer  les  fociétés  populaires , convaincus 
quelles  font  le  plus  ferme  appui  de  la  liberté,  quand 
elles  ne  font  point  égarées  par  des  intrigans  couverts 
du  mafque  du  patriotifme. 

A notre  palTage  à Meulan  , on  nous  annonça  qn’il  y 
exiftoit  deux  fociétés  populaires.  Cette  fuperfétation  nous 
parut  monltrueufe  dans  une  commune  qui  ne  réunit  qti’uii 
peu  plus  de  deux  mille  habitans.  Nous  craignîmes  qu  cîb 
Extrait  duc  otnpt  edi  Ch,  Delacroix  ^ A3 
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ne  devînt  funefle  à k tranquillité  publique , ôc  nous  nous 
Attachâmes  â Textirper.  Nous  dénianclâmes  que  les  deux 
fodérés  s’aireuibiadent  dans  le  même  local  Nous  nous  y 
rendîmes  , & nous  parvînmes  â étouirer  des  rivalités  qui 
comm.mçoienr  â devenir  rd.ami:mtes.  Ce  calme  fut  de  peu 
de  durée.  La  première  fociété,  qui  réckmoir  pour  ede  un 
droit  illdneire  de  quelques  jours , voulut  bientôt  le  fairo 
valoir;,  les  membres  de  la  fécondé  invoquèrent  en  vain 
] égal  lé  5 & furent  forcés  de  fe  retirer  pour  n ’etre  point  le 
jouer  de  quelques  meneurs.  Un  événement , que  ion  peut 
regarder  comme  un  phénomène  fous  le  règne  de  la  liberté  , 
hâta  la  fcilKon.  Un  canonnier , membre  de  la  fécondé  fo- 
ciéré , fut  appelé , pour  prêter  fon  ferment , par  le  prélidenc 
que  la  première  , beaucoup  plus  noinbreiifë , avoir  réufli  à 
donner  aux  deux  fociétés  réunies.  11  répondit  qudl  ne  prê- 
teroir  jamais  (ermenc  entre  les  mains  d’un  préiident  arifto- 
crate.  Le  reproche  étoic  imprudent^  mais  vrai;  & la  fo- 
ciécé , pour  punir  ce  canonnier , fe  permit  de  k fairo 
arrêter.  C’ell  peut-être  la  première  fois  ( ôc  falTe  le  génie 
de  la  Liberté  que  ce  foit  la  dernière  ! ) qu’une  fociété 
populaire  s’eO:  permis  un  pareil  attentat  contre  les  auto- 
rirés  conftituées  j contre  la  déclaration  des  droits. 

Le  cinonnier  détenu  nous  fit  parvenir  une  dénoncia-^ 
tion  motivée  contré  les  principaux  meneurs  de  la  fo- 
ciécé.  Nous  fûmes  en  même-tems  inflmits  des  troubles 
dont  ces  difTemions  menaçoient  la  commune.  Entraînés 
clans  dkutres  parties  du  département , nous  chargeâmes 
deux  membres  du  comité  de  fiirveiliance  de  Montagiie- 
bon-Air  , dont  tout , jufqu’alors  , nous  garantifToir  le 
patriotifme  , de  fe  tranfporter  à Mculan  pour  vénfer 
les  kirs  dénoncés.  D’après  leur  mandat,  dans  le  cas  oh  Us. 
^aits  fer  oient  empâtés  en  toutou  en  partie  ^ ils  dévoient  in- 
yiter  la  fociété  populaire  à exclure  de  fon  fein  ce  x qui  en 
ferment  prévenus  ; fi  la  fociété  s y refufoit , elle  ne  fer  oit 
^lus  quun  club  çrdlnàire^  pUvé  de  la  furydllance  active 
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^uc  la  loi  accorde  aux  vraies  focictés  popid aires.  Le  pre- 
mia* officier  municipal  &c  le  procureur  de  la  commune 
de  Meulan  étoient  chargés  d'appeler  les  vrais  anus  de 
la  Ijl'erté^  & d'en  former  une  nouvelle  fociété. 

Le  mandat  étoit  précis.  Qu’ont  fait  les  mandataires? 
Ils  ont  conftaté  prcK|ue  tous  les  faits  (1)5  mais  au  lieu 
d’üivirer  la  fociété  à fe  pur,;er  des  mauvais  citoyens  qui 
pou  voient  l’égarcr , ils  ont  cherché  à pallier  leurs  torts; 
ils  ont  celé  leur  mandat , & â la  fociété  dans  laquelle 
ils  devoient  ramener  le  calme  , & aux  membres  du 
corps  municipal  qui  devoient  en  exécuter  la  fécondé 
partie;  le  procureur  de  la  commune  devinr  même  l’ob'et 
d’une  perfécution  direôe , & fe  vit  forcé  , pour  éviter 
la  détention  dont  il  étoit  menacé  , de  partir  pour 
K^ontfortj  où  il  efpérpi:  nous  trouver,  & cennoitre  nos 
intentions. 

Ces  mandataires  coupables  laifsèrent  paffier  placeurs 
jours  fans  nous  rendre  compte  de  leur  miffion.  Cependant 
le  trouble  croiffoit  : le  comité  de  falut  public  en  fut  inf- 
truit  ; & , par  une  lettre  du  18  brumaire,  il  nous  chargeà 
de  prendre  les  me  fur  es  convenables  pour  épurer  la  fociété 
populaire  & ramener  nos  commifTaires  à leur  devoir.  Nous 
partîmes  fur* le* champ  pour  Meulan  , dr  nous  nous  fîmes 
accompagner  de  ces  deux  commiiTaires.  Tous  les  faits 
portés  dans  la  dénonciation  , à 1 exception  d’un  fcul  , fu- 
rent conftatés  en  leur  préfence.- Dès-lors,  nous  invitâmes 
la  fociété  populaire  à exclure  de  fon  fein  ceux  c]ui  en 
étoient  prévenus.  Nous  y rappelâmes  ceux  que  des  pro- 
cédés defpotiques  en  a voient  écartés.  Le  règlement  de  la 
fociété  fut  dreffié  far  les  bafes  les  plus  favorables  à la 
liberté.  Il  fut  arreté  qu’il  feroit  fait  un  femtin  épuratoire. 


(i)  Voir  le  procès-verbal  dreffé  par  eux,  le  ii  brumaire  & 
jours  fuiyans. 


s 

'pouf  écarts r les  niemtres  inciviques  ôu  tiedés.  Nous  fîmes 
ëlice  im  nouveau  maire  à la  commune  , & nous  confen- 
ûines  i ce  qu'elle  renouvelât  fa  municipalité.  Nous  par- 
tîmes perfoadés  que  le  calme  feroit  inaltérable  Cette 
douce  (ecuriîé  nous  diipofa  à rindaigence,  3c  nous  nous 
bornâmes  LdÆimi  Sc  les  deux  membres  du  comité  dâ 
farveiiiaiice  qui  avoienc  violé  leur  mandat , ôc  le  citoyen 
Auooin , envoyé  à Meulan  par  i’admmÜkacîon  du  dif- 
trid  dont  il  étoif  membre  , ôc  qui  avoit  abiifé  de  fes  pou- 
voirs pour  contrarier  iss  vues  pacifiques  du  comité  de  fa- 
lut  public  ôc  les  nôtres. 

Quelques  jours  s’étoient  â peine  écoulés  , quand  une 
nouvelle  lettre  de  ce  comité  nous  annonça  une  infiirrec- 
lion  arrivée  dans  la  commune  de  Meulan  , qu  il  difoit  me^- 
nacée  de  troubles  plus  grand,  encore.  Il  nous  invitoit  â 
nous  y tranfporter  au  plutôt,  aiiifi  qu  i la  Moncagiie-du- 
bon- Air,  â prsndie  toutes  les  meCires  convenables  pour  y 
l'établir  l’ordre  ôc  punir  les  coupables.  Un  procès-verbal 
de  juge-de-paix  de  Meulan , joint  à la  lettre  du  comité, 
nous  perfuada  que  les  rroiibies  fiirvenus  au  dernier  mar- 
ché , étoient  liés  â ceux  dont  la  focieié  populaire  avoir 
été  le  théâtre.  Henry  , commifTaire  du  diftrift  pour  les 
fabiillances , dénoncé,  dans  ce  procès-verbal , comme  lié 
avec  un  des  principaux  agens  de  l’émeute , écoit  gendre 
ddia  de  nos  deux  commiiuires.  Nous  pensâmes  que  le  fa- 
kir public  nous  prefcrivoit  de  faire  arrêter  & les  quatre 
proredeurs  des  meneurs  de  la  fociécé  populaire , 6c  les 
meneurs  eux-mêmes.  Les  meneurs  étoient  démontres  cou- 
pables ou  tour  au  uioins  fufpeds  ^ leurs  protedeurs  fidèles 
étoient  préfurnés  l’être.  Ceux  que  nous  avons  fait  arrêter  , 
â l’exception  de  deux  fans-culottes  devenus  les  inftrumens 
de  leurs  manœuvres  , étoient  de  riches  égoiftes , tous 
notés  par  leur  incivifme.  Deux  font  aecufés  de  propos 
exécrables  pour  une  oreille  républicaine.  Gourdin , Tru- 
elle t , Henry  , Auboin  , vous  que , jafqu  è cette  époque  > 
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nous  avions  regardés  comme  cies  patriotes  aufil  pursqii’ar- 
dens  1 ne  vous  avouerez-vous  pas  ou  bien  coupables  ou  bien 
trompés  , quand  vous  faurez  qu’un  homme  qui  prélida  la 
fociété  populaire  pendant  roue  votre  féjour  a Menlan  , 
avec  qui  vous  eûtes  ces  liaifons  familières  qui  ne  peuvent 
guère  exifter  qu’entre  des  hommes  qui  fe  conviennent, 
dit  en  montrant  un  médaillon  où  paioiîroient  notre  dernier 
tyran  , rAutricuienne  & fon  fils  : malheureux  prince , tu 
me  feras  toujours  cher  ■ je  te  reconnoîtraï  toujours  pour 
mon  roi  ; Ôc  dans  une  autre  occaiion  : je  fuis  arifiocrate  ^ 
Ij  je  le  ferai  toujours. 

Rendus  à Mealan  , nous  primes  toutes  les  mefures  de 
siireté  que  les  circonftances  exigeoient  : pour  éviter  d’ene 
contranirs  d’uier  de  la  force,  nous  crûmes  devoir  en  dé- 
velopper une  impofante.  Cent  cinquante  hommes  de 
i armée  révolutionnaire  furent  appelés  de  Poncoife  a 
Meulan  , aiiiû  qu’une  compagnie  de  canonniers  avec  leurs 
pièces  ; vingt  gendarmes  à cheval  furent  appelés  de  Mantes; 
la  compagnie  des  canonniers  de  l’arlenai  par  les  armes  , 
ainli  qu’une  partie  de  la  garde  nationale;  le  mar- 
ché fut-il  tranquille  , les  inalveilians  contenus  , les  bons 
citoyens  ralTurés. 

Nous  ne  devons  pas  taire  a la  Convention  quelques 
circonftances  qui  donnent  à ce  qui  s’eû:  paile  à Meulan  des 
apparences  plus  graves.  Le  foir  niLiie  de  notre  arrivée , 
trois  commidaires  de  la  fociéré  populaire  de  IMontagne-' 
bon- Air  éroient  venus  follicirer  auprès  de  la  fociété 
populaire  de  Meulan  uns  délibérarroa  approbative  de  la 
conduire  de  Gourdin,  Triicher,  Auboin  & Kenry.  Nous 
en  fumes  mftruics  ; nous  nous  y reiiclimes  ; &c  après  avoir 
expofé  la  conduite  de  ces  quatre  maadataires  inndèies, 
nous  invitâmes  nos  frères  de  léîontagne-bon-Air  â venir 
prendre  communication  des  pièces  qui  jiidilioient  notre 
févériré  : ilss  ’y  refusèrent,  en  difant  que  leur  miihon  ii’écoic 
que  pour  la  focieré  populaire.  Nos  infcanccs  furenr  inu- 


tiles , de  la  fociété  de  Meulan  accorda  i’approbation  de- 
iiiandcc  3 appL'ODaQoii  c|ui  clcvenoit  une  fatyre  anicre  de 
nocre  propre  conduite. 

Le  lendemain,  n’ayant  pas  paru  à la  fcclété  eUe'nous 

inviter  p^r  q narre  de  (es  membres  qui  vinrent  nous 
îroiiver  au  comité  de  fur  vciliance,  où  quelques  mefures  de  sû- 
-''nérnle  nous  avoient  appelés.  Nous  relufames  de  nous 
..  clans  .me  Lciétéqui,  laveiiie,  avoir  fait  caiife  com- 
.û  ne  aec  nos  dénonciateurs:  quelques  ’nd,ans  après  ^ ' 
Lconde  céputaîion  ; même  refus.  Un  ci uari -d’heure 
émit  a peine  écoulé , loifque , notre  opération  finie,  nous 
quittâmes  le  comité.  t\  peine  t'elcendus  dans  la  rue,  toute 
îa  ville  é"ou  en  l an  j le  toclni  ionnoit  : le  feu  étoit , 
dirok-cn , chez  le  dircdeiu*  de  ’a  pofts  aux  lettres , tout 
près  de  notre  auberge  N de  la  fociété  populaire.  Nous 
marchons  où  le  danger  éteit  annoncé  : nous  apprenons 
que  ce  n’eft  qu’une  fa.ufe  alarme  caufée  dans  le  fein 
cîe  la  fociété  populaire,  par  un  de  ceux  contre  qui  nous 
avions  cru  devoir  févir,  & qui  n’érolr  point  encore  arreté. 
Dans  la  meme  foixée  . des  cordes  avoient  été  tendues  ci  uii 
coté  de  la  me  à l’autre , fur  le  chemin  qui  conduit  de 
la  fociété  au  bureau  de  la  p >Ha  aux  ktt'  es.  Quoique  peu 
loiipçonneux , nous  crûmes  devoir  à La  République  de  faire 
qiielc]ues  recherches  fur  la  profonde  atrocité  qaefembloient 
indiquer  ces  circonf  ances  réunies  , mais  le  iil  de  la  iTarne 
s’ef  rrouvé  toiit-à-coiip  rompu  par  la  p'rveiiué  préma- 
turée d’un  ieime  liomme  de  c]umze  ans , qui  ayon.  tenaii 
la  corde  ; Se  celui  qui  avoir  rép.nidii  i’alanne  , s’eft  trouvé 
le  feui  coupable. 

Nous  avons  ptofté  de  notre  féjour  a Meulan  pour 
porter  quelques  coups  cà  la  iuperiliîion  expirante  , 
utilifer  les  débris  de  quelques-uns  de  fes  afyles.  Noiis 
avons  établi  une  iTUinicipalité  révolutionnaire.^  \ a fociété 
populaire  ne  fer.i  plus  compofée  que  de  vrais  amis  a^è 
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la  République.  Une  mxe  de  vingt-cinq  mille  livrer  a 
été  établie  fur  les  riches  , que  l’on  peut  avec  raifon  re- 
<rardcr  comme  les  auteurs  de  tous  ces  troubles.  Vingt 
aenclarmes  ëc  cinquante  hommes  de  l’armée  rovoliUion- 
naire  font  relfés  rn  ftation  dans  cette  commwre,  pour 
achever  de  neiuraliler  l’efpric  de  malvcillmcc  & de  ac- 
corde qui  tendoit  à la  troubles  Cent  hommes  ont  etc 
envoyés  à Montagne  bon-Air  , où  leur  préfence  n’eif  pas 
moins  néceiïaire. 

Telle  eft  la  conduire  que  nous  avons  tenue  dans  la 
partie  la  plus  importante  de  notre  million.  Nuus  avons 
kl  entrer  dans  quelques  détails  fur  deux  affaires  çogu* 
lefquelles  nous  avons  été  violemment  inculpés.  Tms 
collègues  nous  le  pardonneront,  s’ils  fc  rappellent  com- 
bien il  importe  à la  répuolique  que  le  foiipçon  ns  peC 
pas  long-temps  fur  la  tete  de  fes  amis  , de  ceux  dont 
l’exiftence  eft  liée  route  entière  à la  Tienne. 

Four  extrait. 


Cïi-  Delacroix  , J.  M.  Musset. 
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